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« Où étais-tu et avec qui ? » Gestion par les
adolescents des informations
communiquées aux parents : un état de la littérature
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Résumé
La connaissance parentale des activités de temps libre des adolescents est largement reconnue comme un
facteur protecteur pour l’ajustement psychosocial des adolescents. Les parents savent (ou ignorent) ce que
leurs adolescents effectuent hors de la supervision parentale parce que leurs enfants partagent (ou dissimulent)
des informations sur leurs activités ou leurs amitiés. Ainsi, durant cette période développementale marquée
par un besoin accru d’indépendance, les adolescents utilisent plusieurs stratégies (p. ex., libre divulgation,
secrets, mensonges) pour gérer les informations détenues par leurs parents. L’objectif de cet article est de
passer en revue ces différents moyens, de présenter leur fonction développementale et de discuter de leurs
conséquences sur l’adaptation psychosociale des adolescents et sur la relation avec leurs parents. Cet article
propose également de s’interroger sur les raisons pour lesquelles les adolescents choisissent de divulguer ou de
cacher des informations, notamment en abordant successivement leurs motifs personnels et les caractéristiques
de la relation avec leurs parents.
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Introduction
La relation entre les enfants et leurs parents connaît d’im-

portants réaménagements au cours de l’adolescence. Les ado-
lescents ont tendance à se distancer de la sphère familiale,
sans qu’il y ait pour autant rupture des liens d’attachement,
afin d’investir de nouvelles relations extrafamiliales, en parti-
culier avec leurs amis et pairs intimes (Claes, 2004 ; Larson,
Richards, Moneta, Holmbeck, & Duckett, 1996 ; Youniss &
Smollar, 1985). Néanmoins, il est généralement admis dans la
littérature que les parents continuent à jouer un rôle primordial
dans le développement de leurs enfants (p. ex., ajustement
psychosocial, construction identitaire ; Claes, 2003 ; Claes &
Lacourse, 2001 ; Zimmermann et al., 2017). Au sein des rela-
tions parents-adolescents , la supervision parentale (parental
monitoring) a fait l’objet d’une attention particulière dans les
travaux consacrés au rôle protecteur du contrôle comporte-

mental ; autrement dit, des règles et des limites fixées par les
parents (pour une revue, voir Dishion & McMahon, 1998 ;
pour une discussion approfondie, voir Perchec, 2012 ; Perchec
& Claes, 2012). Définie par Dishion et McMahon (1998, p.
61, traduction libre) comme « un ensemble de comportements
parentaux corrélés qui comprennent la surveillance et le suivi
des allers et venues de l’enfant, de ses activités et des adap-
tations », la supervision parentale implique une participation
active des parents dans la surveillance des occupations journa-
lières de leurs enfants, en particulier après l’école et durant
le week-end. Toutefois, les adolescents passant davantage de
temps hors du contrôle direct de leurs parents, ces derniers
n’ont, la majorité du temps, plus la possibilité de superviser
en permanence les activités de leurs enfants (Stattin & Kerr,
2000 ; Stattin, Kerr, & Tilton Weaver, 2010). En 2000, Stattin
et Kerr ont remis en question de façon convaincante l’opé-
rationnalisation de ce concept en mettant en évidence que
dans la plupart des études, la supervision parentale était en
réalité mesurée, non pas comme des efforts parentaux, mais
comme de la connaissance parentale, c’est-à-dire ce que les
parents savent des activités quotidiennes de leur enfant hors
de la sphère familiale (p. ex., loisirs, amitiés, école) (pour une
revue, voir Crouter & Head, 2002).

Les travaux de Stattin et Kerr (2000 ; Kerr & Stattin, 2000)
ont également montré que la divulgation d’informations par
les adolescents constituait la source principale de la connais-
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sance parentale. En d’autres termes, les parents sont au cou-
rant de ce qui se passe dans la vie extrafamiliale de leurs ado-
lescents non pas parce qu’ils supervisent les activités de leurs
enfants, en fixant des règles et des limites (communément
appelé « contrôle comportemental » dans la littérature), ou
en leur posant des questions (« sollicitation parentale »). Les
parents savent (ou ignorent) ce que leurs enfants font durant
leur temps libre parce que ces derniers partagent (ou cachent)
volontairement des informations à leurs parents (« libre di-
vulgation »). De nombreux travaux ultérieurs ont d’ailleurs
confirmé le rôle actif qu’opèrent les adolescents en ce qui
concerne la connaissance détenue par leurs parents (p. ex.,
Keijsers, Branje, VanderValk, & Meeus, 2010 ; Kerr, Stattin,
& Burk, 2010 ; Perchec, 2012).

Les travaux les plus récents dans le domaine se sont foca-
lisées sur le processus de « gestion de l’information », c’est-
à-dire sur l’ensemble des décisions stratégiques que les ado-
lescents vont prendre quant aux informations communiquées
à leurs parents (Tilton-Weaver & Marshall, 2008). En effet,
en occupant leur temps libre avec des activités que leurs pa-
rents ne peuvent plus directement contrôler, les adolescents
deviennent les principaux rapporteurs de leur vie quotidienne
en dehors de la famille (i.e., extrafamiliale), et peuvent dès lors
sélectionner les informations qu’ils souhaitent révéler à leurs
parents (Youniss & Smollar, 1985). Il est généralement admis
dans la littérature que cette capacité à gérer l’information est
déjà présente durant l’enfance grâce au développement de nou-
velles facultés cognitives et sociales (p. ex., théorie de l’esprit,
fonctions exécutives, compréhension morale de la trompe-
rie ; Colwell, Corson, Sastry, & Wright, 2016 ; Evans & Lee,
2011 ; Gordon, Lyon, & Lee, 2014 ; Miller, 2009 ; Talwar &
Lee, 2008). À titre d’exemple, dissimuler des informations né-
cessite de pouvoir se représenter les états mentaux d’autrui et
de les différencier des siens, autrement dit d’avoir une théorie
de l’esprit (Lee, 2013 ; Tilton-Weaver & Marshall, 2008). De
plus, lorsque les enfants prennent conscience qu’un individu
agit en fonction de ses propres croyances, ils réalisent égale-
ment qu’il est possible de modifier les comportements de cet
individu en altérant ses croyances (Peskin, 1992). Par analogie,
Peskin (1992) explique que gérer des informations implique
pour les enfants de comprendre qu’un individu n’ayant pas
accès à certaines informations ou détenant des informations
erronées, ne va pas répondre de la même manière qu’un indi-
vidu ayant suffisamment d’éléments portés à sa connaissance.
Bien que peu de travaux développementaux existent sur le
sujet, les stratégies utilisées pour gérer l’information évolue-
raient et se complexifieraient entre l’enfance et l’adolescence
(p. ex., Evans & Lee, 2011 ; Watson & Valtin, 1997).

L’objectif de cet article est de passer en revue, dans un pre-
mier temps, les différentes stratégies utilisées par les adoles-
cents pour gérer ce qu’ils racontent à leurs parents de leur vie
quotidienne extrafamiliale. Dans un second temps, nous discu-
terons des motivations propres aux adolescents qui nous per-
mettent de comprendre l’utilisation qu’ils font de ces moyens.
Pour finir, nous aborderons les rapports entre ces stratégies de

gestion de l’information et les caractéristiques de la relation
parents-adolescent.

Gestion de l’information à l’adolescence
Au cours de l’adolescence, la communication entre pa-

rents et enfants connaît d’importants changements qui seraient
liés à une tâche développementale majeure cruciale de cette
période : le développement de l’indépendance vis-à-vis des
parents (p. ex., Branje, Laursen, & Andrew Collins, 2012 ;
Keijsers & Poulin, 2013 ; Youniss & Smollar, 1985). Issus des
travaux dans le champ de la communication, la théorie de la
gestion de la communication sur la vie privée (Communica-
tion Privacy Management, CPM ; Petronio, 1991, 2002) offre
un cadre intéressant pour comprendre en quoi les stratégies de
gestion de l’information aident les adolescents à gérer cette
tâche.

À l’origine, Petronio (1991, 2002) a élaboré la CPM pour
comprendre la manière dont les individus gèrent les infor-
mations relatives à leur vie privée. Selon un des postulats
de base de cette approche, une information est considérée
comme relevant de la vie privée lorsque les individus estiment
qu’elle leur appartient et qu’ils peuvent donc légitimement
en contrôler l’accès. Pour ce faire, les individus établissent
en quelque sorte des frontières autour de ces contenus et
régulent leur perméabilité grâce au dévoilement et à la dis-
simulation d’informations (Finkenauer, Kubacka, Engels, &
Kerkhof, 2009 ; Petronio, 2002). Selon la CPM, les individus
géreraient leurs informations en fonction d’un double besoin
contradictoire entre d’une part leur besoin d’être en lien et
le besoin d’intimité, par exemple avec les membres de leur
famille, et d’autre part leur besoin d’indépendance et de vie
privée vis-à-vis de ces membres (Petronio, 1991, 2010). Dans
le cas présent, divulguer des informations à quelqu’un (p. ex.,
un confident ou un membre de la famille) est un moyen de
construire et de consolider la relation intime avec autrui, c’est-
à-dire une relation personnelle étroite au sein de laquelle les
individus sont mutuellement dépendants et engagés dans une
action commune (Petronio, 2002). À l’inverse, les stratégies
de dissimulation réduisent la perméabilité des frontières rela-
tives à la vie privée et limitent l’accès à certains contenus, ce
qui donne aux individus le sentiment d’être indépendants des
autres et d’être les détenteurs légitimes des informations qui
les concernent.

Au cours de l’adolescence, le besoin d’indépendance et de
vie privée vis-à-vis des parents est particulièrement saillant.
En effet, durant cette période développementale, les adoles-
cents vont remettre en question la légitimité qu’ils accordent
à l’autorité de leurs parents sur certains domaines de leur vie
(Smetana, 2011). Les adolescents vont également préférer
discuter de sujets personnels avec leurs pairs et chercher à ren-
forcer les frontières autour de leur vie privée (Petronio, 2002 ;
Youniss & Smollar, 1985). Bien que les adolescents tentent
d’accroître leur indépendance vis-à-vis de leurs parents, ils
veillent également à préserver de bonnes relations avec eux
car ces derniers restent une source de soutien et d’influence
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cruciale dans leur vie (Finkenauer, Engels, & Kubacka, 2008 ;
Finkenauer et al., 2009). Par exemple, les adolescents tiennent
leurs parents informés de certains aspects de leur vie pour
recevoir des conseils de leur part en cas de besoin (Youniss &
Smollar, 1985). Ainsi, gérer les informations communiquées
aux parents permettrait aux adolescents à la fois d’affirmer
leur indépendance et de définir leur sphère privée, tout en
préservant leur besoin de maintenir des relations d’intimité
(Finkenauer et al., 2008 ; Guerrero & Afifi, 1995b ; Petronio,
2010).

Pour faire face à ce double besoin, les adolescents ont
recours à plusieurs stratégies de gestion de l’information :
ils peuvent dévoiler volontairement des informations à leurs
parents, omettre des détails dans la conversation, éviter des
sujets de discussion, ou encore leur transmettre de fausses in-
formations pour les induire en erreur (p. ex., Bakken & Brown,
2010 ; Marshall, Tilton-Weaver, & Bosdet, 2005 ; Smetana,
2008 ; Tasopoulos-Chan, Smetana, & Yau, 2009). Ces diffé-
rents moyens sont classés en deux grandes familles dans la
littérature (voir Figure 1), à savoir la libre divulgation (p. ex.,
la divulgation spontanée) et la dissimulation (p. ex., les secrets
gardés) (Keijsers & Laird, 2010). Bien qu’elles aient souvent
été confondues, les différentes stratégies de divulgation et
de dissimulation ne se situent pas aux extrémités opposées
d’un même continuum (Finkenauer, Engels, & Meeus, 2002 ;
Frijns, Keijsers, Branje, & Meeus, 2010). Ces stratégies se dis-
tinguent les unes des autres par leurs caractéristiques et leurs
conséquences sur le développement des adolescents comme
nous le verrons en détails par la suite.

Le recours à ces différentes stratégies de gestion de l’in-
formation diffère généralement en fonction de caractéristiques
personnelles (p. ex., âge, genre, nationalité, personnalité ; Kei-
jsers, Branje, Frijns, Finkenauer, & Meeus, 2010 ; Laird, Mar-
rero, Melching, & Kuhn, 2013 ; Yau, Tasopoulos-Chan, &
Smetana, 2009). Par exemple, la manière de gérer les informa-
tions évolue en fonction de l’âge, les recherches ayant montré
que la divulgation d’information par les adolescents diminuait
entre le début et le milieu de l’adolescence avant de se sta-
biliser, voire même d’augmenter entre le milieu et la fin de
l’adolescence (p. ex., Finkenauer et al., 2002 ; Keijsers, Frijns,
Branje, & Meeus, 2009 ; Keijsers & Poulin, 2013 ; Laird, Mar-
rero, et al., 2013). Les thèmes de discussion abordés ou dissi-
mulés aux parents se modifient également au cours de cette
période développementale, les adolescents privilégiant cer-
tains sujets de conversation (p. ex., l’école) plutôt que d’autres
(p. ex., les amis) (p. ex., Guerrero & Afifi, 1995b ; Smetana,
Metzger, Gettman, & Campione-Barr, 2006). La gestion de
l’information varie aussi en fonction du genre des adolescents,
les filles se confiant davantage à leurs parents que les garçons
(p. ex., Crouter, Bumpus, Davis, & McHale, 2005 ; Finkenauer
et al., 2002 ; Keijsers, Branje, Frijns, et al., 2010). Finalement,
rares sont les travaux qui ont examiné le lien probable entre
la personnalité des adolescents et leur gestion de l’informa-
tion. À titre d’exemple, Jensen, Arnett, Feldman, et Cauffman
(2004) ont montré que le contrôle de soi (self-restraint), défi-

nie comme la capacité « d’inhiber immédiatement les désirs
personnels en vue de promouvoir des objectifs à long terme et
des relations positives avec autrui » (Feldman & Weinberger,
1994, pp. 196, traduction libre), était négativement associé aux
mensonges. En d’autres termes, dans cette enquête, les adoles-
cents qui mentaient à leurs parents présentaient généralement
une plus faible maîtrise d’eux-mêmes.

La suite de cet article est consacrée à la description des dif-
férentes stratégies de gestion utilisées par les adolescents, et à
la compréhension de leur fonction développementale. Nous
discuterons également du rôle joué par ces moyens en em-
pruntant une distinction proposée par Finkenauer et al. (2009)
entre les effets intrapersonnels et les effets interpersonnels. La
première source d’influence concerne la relation entre ces stra-
tégies et l’ajustement psychosocial des adolescents, tandis que
la seconde source fait référence aux liens entre l’utilisation de
ces moyens et la relation parents-adolescent.

Ce que les parents savent : la libre divulgation par
les adolescents

La première grande famille de stratégies de gestion de
l’information concerne la libre divulgation qui a fait l’objet de
nombreuses études à la suite des célèbres travaux de Stattin et
Kerr (2000 ; Kerr & Stattin, 2000). Ces auteurs ont développé
le concept de libre divulgation (routine disclosure) – à dis-
tinguer du dévoilement de soi ou self-disclosure (Marshall et
al., 2005 ; Tilton-Weaver, Marshall, & Darling, 2013) – pour
désigner spécifiquement le dévoilement d’informations au
sein des relations parents-adolescents. Ce concept représente
plus précisément le partage volontaire par les adolescents
d’informations relatives à leurs activités de temps libre, en
particulier des informations sur les lieux et les personnes
qu’ils fréquentent, mais aussi sur les activités qu’ils effectuent
hors de la supervision parentale (Tilton-Weaver & Marshall,
2008 ; Tilton-Weaver et al., 2013). Comme illustré dans la
Figure 1, cette stratégie de gestion de l’information se décline
sous deux formes : la divulgation spontanée et la divulgation
en réponse aux sollicitations parentales (Tilton-Weaver et al.,
2013). Qu’ils révèlent des informations spontanément ou en
réponse aux questions de leurs parents, les adolescents au-
raient dans les deux cas tendance à volontairement partager
des informations dites « générales » à leurs parents (p. ex.,
ce qu’ils font, avec qui, à quel moment et à quel endroit),
sans toutefois entrer dans les détails (Bakken & Brown, 2010 ;
Marshall et al., 2005 ; Smetana, 2011).

Sur le plan intrapersonnel, la littérature rapporte des asso-
ciations réciproques entre la libre divulgation et l’ajustement
psychosocial des adolescents. D’une part, de nombreux tra-
vaux transversaux et longitudinaux ont montré que la libre
divulgation était associée à une bonne adaptation psychoso-
ciale (p. ex., Kerr et al., 2010 ; Laird, Marrero, et al., 2013). En
effet, dans ces études, les adolescents qui communiquaient des
informations sur leurs activités extrafamiliales rencontraient
moins de problèmes internalisés (p. ex., faible estime de soi,
humeur dépressive ; Kerr & Stattin, 2000 ; Laird, Marrero, et
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FIGURE 1. Classification des stratégies de gestion de l’information utilisées par les adolescents sur la base de la revue de la
littérature.
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al., 2013 ; Smetana, Villalobos, Tasopoulos-Chan, Gettman,
& Campione-Barr, 2009) ou externalisés (p. ex., délinquance,
consommation de substances psychoactives, comportements
agressifs, cyber-harcèlement ; Keijsers, Branje, VanderValk,
et al., 2010 ; Law, Shapka, & Olson, 2010 ; Stavrinides, Geor-
giou, & Demetriou, 2010 ; Willoughby & Hamza, 2011). Les
adolescents qui dévoilaient des informations présentaient éga-
lement de meilleures performances scolaires (p. ex., Criss et
al., 2015) et davantage de comportements prosociaux (p. ex.,
Hessel, He, & Dworkin, 2017).

Deux arguments principaux ont été avancés dans la littéra-
ture pour expliquer le rôle protecteur de la libre divulgation
par rapport à l’ajustement psychosocial des adolescents. Pre-
mièrement, grâce à la connaissance acquise via les révélations
de leurs enfants, les parents seraient à même de les protéger de
problèmes comportementaux, de les guider dans leurs prises
de décisions, de réguler leurs éventuelles relations avec des
pairs déviants, et de les aider à se conformer aux normes mo-
rales et sociales (Laird, Criss, Pettit, Dodge, & Bates, 2008 ;
Marshall et al., 2005 ; Tilton-Weaver et al., 2013). Deuxième-
ment, la libre divulgation renforcerait les liens émotionnels
que les adolescents entretiennent avec les membres de leur fa-
mille ; des liens qui, à leur tour, protégeraient les adolescents
de l’engagement dans des comportements problématiques
(Kerr et al., 2010). En effet, comme le décrit Hirschi (2002)
par rapport à la délinquance, les adolescents qui entretiennent
de forts liens d’attachement, en particulier avec les parents,
s’engageraient moins dans des comportements délinquants.
Concrètement, face à l’opportunité de commettre des actes
de délinquance, ces adolescents-là tiendraient compte de la
réaction que leurs parents pourraient avoir dans le cas où ils
découvriraient les actes commis par leurs enfants (p. ex., dé-
ception, embarras), ce qui les dissuaderait alors de s’engager
dans de telles conduites (Kerr et al., 2010).

D’autre part, en plus de jouer un rôle protecteur par rap-
port à l’adaptation psychosociale, la libre divulgation des

adolescents constituerait le signe d’un non engagement dans
des conduites problématiques. En effet, les adolescents se-
raient enclins à transmettre des informations à leurs parents
lorsqu’ils n’ont rien à leur cacher ou lorsqu’ils ne fréquentent
pas des pairs déviants – pairs qui influencent à leur tour l’en-
gagement dans des comportements problématiques (Kerr et
al., 2010 ; Kerr, Stattin, & Özdemir, 2012 ; Lahey, Van Hulle,
D’Onofrio, Rodgers, & Waldman, 2008). Concordant avec
cette hypothèse, les résultats de plusieurs études ont montré
que les problèmes rencontrés par les adolescents (p. ex., hu-
meur dépressive, délinquance, consommation d’alcool) consti-
tuaient un prédicteur de leur niveau de dévoilement ultérieur
(p. ex., Frijns et al., 2010 ; Hamza & Willoughby, 2011 ; Keij-
sers, Branje, VanderValk, et al., 2010). En d’autres termes, la
libre divulgation et l’ajustement psychosocial des adolescents
semblent s’influencer mutuellement.

Sur le plan interpersonnel, la libre divulgation est éga-
lement associée à une relation entre parents et adolescents
harmonieuse. En effet, dans plusieurs études transversales et
longitudinales, les adolescents interrogés qui communiquaient
régulièrement des informations à leurs parents entretenaient
une relation de qualité avec eux (en termes de communication,
confiance, absence d’aliénation parentale), et leurs parents se
montraient impliqués dans leur rôle éducatif (p. ex., soutien
émotionnel, sollicitation ; Finkenauer, Frijns, Engels, & Ker-
khof, 2005 ; Kerr et al., 2010 ; Perchec, 2012 ; Willoughby &
Hamza, 2011). Les auteurs ont avancé plusieurs hypothèses
pour expliquer ce lien. Tout d’abord, les parents dont les ado-
lescents se confient souvent à eux seraient généralement plus
satisfaits de leur relation avec leurs enfants et, par conséquent,
montreraient plus d’intérêt pour leurs enfants, et solliciteraient
davantage d’informations (Keijsers, Branje, VanderValk, et
al., 2010). De plus, les parents interpréteraient la libre divul-
gation comme le signe selon lequel leurs enfants acceptent
leur implication et leur supervision (Keijsers & Laird, 2014).
Finalement, les parents percevraient également la libre divul-
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gation comme étant une occasion pour prodiguer du soutien
et des conseils à leurs enfants (Hamza & Willoughby, 2011).

Ce que les parents ignorent : la dissimulation par
les adolescents

La deuxième grande famille de stratégies de gestion de
l’information regroupe celles destinées à dissimuler les infor-
mations aux parents, dont l’usage augmente entre le début et
le milieu de l’adolescence (p. ex., Laird, Marrero, et al., 2013).
Les adolescents sont à même de réguler la connaissance paren-
tale en cachant des informations, parce qu’ils sont conscients
de détenir des informations dont ils peuvent gérer l’accès à
leur guise (Tilton-Weaver & Marshall, 2008). Les adolescents
régulent cet accès grâce à plusieurs formes de dissimulation
(p. ex., mensonges, secrets gardés, évitement ; Marshall et
al., 2005), ce qui va ainsi leur permettre d’accroître leur in-
dépendance vis-à-vis de leurs parents tout en affirmant leur
besoin d’intimité (Guerrero & Afifi, 1995b ; Petronio, 2010).
Il est encore à noter que, contrairement au concept de libre
divulgation qui est spécifique à la relation entre parents et
adolescent, les stratégies de dissimulation ont été examinées
dans d’autres formes de relations interpersonnelles (p. ex.,
amical, conjugal).

Les secrets gardés
Les secrets gardés se rencontrent dans tous types de re-

lations interpersonnelles (Finkenauer et al., 2008), et ce dès
l’âge préscolaire (p. ex., Corson & Colwell, 2013). Les secrets
sont des « informations qu’(au moins) une personne dissimule
activement et consciemment à (au moins) une autre personne
» (Frijns & Finkenauer, 2009, p. 145). Cette définition met
en évidence trois éléments essentiels à la compréhension de
cette stratégie de dissimulation : (1) le contenu du secret, (2)
les personnes concernées par le secret, et (3) l’intentionnalité
derrière l’acte de garder une information secrète. En ce qui
concerne le contenu des secrets, il peut être situé dans le temps
et l’espace ; autrement dit, l’objet du secret concerne un com-
portement, une pensée, un sentiment ou un événement bien
spécifique (Finkenauer et al., 2008). Sur le plan relationnel,
les auteurs distinguent généralement la personne qui détient
le secret (c.-à-d., le gardien du secret) et la personne de qui
le secret est gardé (c.-à-d., la cible du secret) (Finkenauer et
al., 2008). Les résultats d’une étude de Frijns, Finkenauer,
et Keijsers (2013) suggèrent qu’une troisième personne est
potentiellement concernée par le secret : le confident. En effet,
la majorité des adolescents interrogés dans cette enquête (en-
viron 70%) ont indiqué qu’ils partageaient leurs secrets avec
un confident (p. ex., meilleur ami ou membre de la famille).
Seule une minorité des participants ont déclaré détenir des se-
crets individuels qu’ils cachaient à l’ensemble des personnes
de leur entourage. Ainsi, en fonction du nombre de personnes
concernées par le secret, il en existerait deux types comme
décrit dans la Figure 1 : (1) les secrets « individuels » connus
uniquement par le détenteur du secret ; (2) les secrets « parta-
gés » avec un groupe spécifique de personnes (p. ex., famille,
amis) et dissimulés à l’égard d’autres personnes (Finkenauer

et al., 2009). Finalement, l’acte de garder des informations
secrètes en lui-même implique une intentionnalité chez le
détenteur de l’information qui va activement et délibérément
s’engager dans des comportements visant à protéger le se-
cret ; il peut omettre des détails dans la discussion, distraire
son interlocuteur ou cesser de penser au contenu du secret
(Frijns, Finkenauer, Vermulst, & Engels, 2005). Ce contrôle
actif et permanent pour garder l’information secrète permet
de distinguer les secrets gardés et l’absence de divulgation
puisque ne pas dévoiler d’informations ne requiert pas un tel
effort (Frijns et al., 2010). C’est par exemple le cas lorsqu’une
adolescente ne partage pas des informations à ses parents,
non pas parce qu’elle a la volonté de les dissimuler, mais
simplement parce qu’elle a oublié de les raconter (Marshall et
al., 2005). De plus, les secrets gardés et la libre divulgation
peuvent être présents simultanément dans les échanges inter-
personnels (Finkenauer et al., 2002 ; Frijns et al., 2010). C’est
notamment le cas lorsqu’une adolescente explique à ses pa-
rents dans quelles circonstances elle a rencontré son petit ami,
tout en gardant secret le fait qu’ils se soient déjà embrassés
(Finkenauer et al., 2008). La libre divulgation et les secrets
gardés devraient donc être étudiés comme deux phénomènes
à part entière (Frijns et al., 2010), ce que plusieurs travaux
ont récemment confirmé (p. ex., Almas, Grusec, & Tackett,
2011 ; Jäggi, Drazdowski, & Kliewer, 2016 ; Lionetti, Keijsers,
Dellagiulia, & Pastore, 2016).

La plupart des enquêtes sur les relations entre parents et
adolescents, et plus généralement sur les relations interper-
sonnelles, ont abordé les secrets comme une forme de gestion
de l’information problématique sur les plans intra- et interper-
sonnels (voir Finkenauer et al., 2002 ; Frijns & Finkenauer,
2009 ; Frijns et al., 2005). Ces études ont d’une part montré
que les adolescents qui gardaient des informations secrètes
rencontraient davantage de problèmes internalisés (p. ex., hu-
meur dépressive, faible estime de soi, anxiété, solitude, stress ;
Finkenauer et al., 2002 ; Frijns et al., 2005 ; Laird, Bridges,
& Marsee, 2013) ou externalisés (p. ex., délinquance, com-
portements antisociaux, consommation d’alcool ; Frijns et al.,
2010 ; Jäggi et al., 2016 ; Metzger et al., 2013). D’autre part,
les adolescents interrogés qui gardaient des informations se-
crètes entretenaient une relation de moins bonne qualité avec
leurs parents, et ces derniers s’investissaient moins dans leur
rôle éducatif (p. ex., soutien émotionnel, sollicitation, accep-
tation ; Engels, Finkenauer, & van Kooten, 2006 ; Finkenauer
et al., 2005 ; Keijsers, Branje, Frijns, et al., 2010).

Les auteurs ont formulé plusieurs hypothèses pour expli-
quer le lien entre les secrets gardés ou, plus généralement, les
stratégies de dissimulation et l’ajustement psychosocial des
adolescents. Tout d’abord, garder des informations secrètes
oblige les adolescents de constamment contrôler et inhiber ou
supprimer leurs pensées, ressentis et comportements, ce qui
engendrerait une tension physiologique et un stress psycholo-
gique (Frijns & Finkenauer, 2009 ; Frijns et al., 2005 ; Frijns
et al., 2010). Etant donné que le secret marque une séparation
entre le détenteur et la cible, les adolescents qui gardent de
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nombreuses informations secrètes seraient également amenés
à ressentir une distance vis-à-vis de leurs parents (Frijns et
al., 2005). Ce sentiment de séparation pourrait alors menacer
leur besoin fondamental d’appartenance sociale (Baumeister
& Leary, 1995) et, en retour, avoir des répercussions sur leur
niveau d’adaptation psychosociale. De plus, lorsque les ado-
lescents gardent des secrets ou, plus globalement, dissimulent
des informations à leurs parents, ces derniers n’auraient pas
suffisamment d’éléments portés à leur connaissance ni pour
répondre adéquatement aux besoins de leurs enfants, ni pour
leur offrir soutien et réconfort, ce qui pourrait générer des sen-
timents de solitude chez leurs enfants (Frijns & Finkenauer,
2009 ; Frijns et al., 2005). Par ailleurs, lorsque les adolescents
dissimulent des informations à propos de leurs problèmes
comportementaux, non seulement leurs parents ne seraient
pas à même d’intervenir adéquatement pour les protéger, par
exemple en discutant avec ou en fixant des règles, mais ces
adolescents-là renforceraient également leurs croyances selon
lesquelles les conduites problématiques n’ont aucune consé-
quence (Engels et al., 2006 ; Marshall et al., 2005). Finale-
ment, lorsque les parents ressentent la présence de secrets ou
d’autres formes de dissimulation chez leur enfant, ils l’inter-
préteraient comme un manque de confiance vis-à-vis d’eux,
ce qui pourrait contribuer à un désinvestissement de leur rôle
éducatif (Finkenauer et al., 2005 ; Kerr, Stattin, & Trost, 1999).

La littérature suggère que les adolescents gardent plus d’in-
formations secrètes lorsqu’ils ont rencontré des difficultés sur
le plan de l’ajustement psychosocial. En effet, plusieurs études
longitudinales ont montré que les adolescents qui présentaient
un faible niveau d’ajustement (p. ex., dépression, solitude, dé-
linquance, consommation d’alcool) gardaient plus de secrets
ultérieurement (p. ex., Frijns & Finkenauer, 2009 ; Jäggi et al.,
2016 ; McCann, Perra, McLaughlin, McCartan, & Higgins,
2016 ; Perchec, 2012). En d’autres termes, lorsque les ado-
lescents s’engagent dans des comportements problématiques
ou font face à des problèmes internalisés, ils ne se contentent
pas d’arrêter de communiquer avec leurs parents, mais ils
cherchent à dissimuler activement leurs activités et leurs dif-
ficultés (Jäggi et al., 2016). Néanmoins, Tasopoulos-Chan et
al. (2009) relativisent l’aspect problématique des secrets en
expliquant que les parents dont les adolescents gardent des
informations secrètes ont en général suffisamment d’informa-
tions à disposition pour adapter leurs pratiques parentales. Par
exemple, lorsqu’une adolescente raconte à ses parents qu’elle
s’est rendue à une fête où ses amis ont consommé de l’alcool,
sans mentionner qu’elle en a elle-même bu, ses parents sont
informés de ses fréquentations et sont à même de modifier
leurs pratiques parentales en conséquence (Tasopoulos-Chan
et al., 2009).

Bien que la grande majorité des enquêtes abordent les
conséquences négatives des secrets gardés sur les plans intra-
et interpersonnels, plusieurs auteurs ont cherché à souligner
leurs avantages potentiels (p. ex., Finkenauer et al., 2002 ;
Finkenauer et al., 2009 ; Frijns et al., 2005). En effet, gar-
der des informations secrètes permettrait aux adolescents de

gérer plusieurs tâches développementales typiques de cette
période développementale. Premièrement, à l’instar des autres
stratégies de dissimulation, les secrets gardés permettraient
aux adolescents d’établir une frontière entre eux et leurs pa-
rents, ce qui contribuerait au développement de leur identité
et de leur sentiment d’indépendance vis-à-vis de leurs pa-
rents (Finkenauer et al., 2002 ; Finkenauer et al., 2009). Plus
précisément, en gardant des informations secrètes, les adoles-
cents pourraient contrôler la manière dont leurs parents les
perçoivent et, ainsi, construire et renforcer leur identité per-
sonnelle, mais également se considérer comme indépendants
vis-à-vis d’eux. Deuxièmement, les secrets gardés seraient
spécifiquement et profondément liés au développement de
l’intimité des adolescents. En effet, à mesure qu’ils s’inves-
tissent dans des relations intimes avec leurs pairs, les ado-
lescents seraient enclins à garder des informations secrètes
vis-à-vis de leurs parents au profit des confidences qu’ils vont
choisir de faire à leurs amis (Frijns & Finkenauer, 2009). À
titre d’exemple, plusieurs travaux ont montré que, par compa-
raison avec les adolescents qui dissimulaient leurs secrets à
l’ensemble de leur entourage, ceux qui les partageaient à un
confident n’entretenaient pas une relation moins harmonieuse
avec leurs parents, ou ne rapportaient pas un niveau d’ajus-
tement psychosocial plus faible (p. ex., Frijns & Finkenauer,
2009 ; Frijns et al., 2013). Ces adolescents-là présentaient par
ailleurs une relation de meilleure qualité avec leur confident,
de meilleures compétences interpersonnelles et un meilleur
bien-être en général (p. ex., contrôle de soi, absence d’hu-
meur dépressive) par rapport à des adolescents n’ayant pas
de confident. En d’autres termes, partager des secrets avec un
confident permettrait, d’une part, de limiter les conséquences
potentiellement délétères de la dissimulation d’informations
et, d’autre part, de développer et de maintenir de l’intimité au
sein des relations interpersonnelles (Frijns et al., 2013).

La distinction entre les secrets partagés et les secrets indi-
viduels permet ainsi de comprendre en quoi l’usage de cette
stratégie peut être soit bénéfique, soit néfaste pour le déve-
loppement des adolescents (Finkenauer et al., 2009). En effet,
d’après Finkenauer et al. (2009), bien que les secrets indivi-
duels permettent à l’individu de développer son indépendance
et son sentiment d’autodétermination, ce type de secrets au-
raient une influence négative sur les plans (1) intrapersonnel,
puisque les secrets privent le gardien du secret de ressources
sociales et émotionnelles importantes, et (2) interpersonnel,
puisque les secrets marquent une séparation entre le gardien
et la cible. Par contre, ces auteurs estiment que les secrets
partagés aideraient les gardiens à accroître leur indépendance
et leur sentiment d’autodétermination, tout en favorisant le
développement de leur sentiment d’intimité. En plus de cette
distinction entre les secrets partagés et les secrets individuels,
la quantité d’informations gardées secrètes vis-à-vis des pa-
rents apparaît également pertinente pour comprendre ce qui
distingue une utilisation problématique d’une utilisation adap-
tative des secrets. Par exemple, Frijns et al. (2005) proposent
de différencier les secrets dits « fonctionnels » des secrets
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dits « dysfonctionnels ». Ces auteurs estiment que les secrets
fonctionnels pourraient constituer un moyen constructif de
faire face à son environnement familial, car en choisissant
stratégiquement les informations à garder secrètes, les ado-
lescents s’autorégulent face aux demandes émises dans ce
milieu. Néanmoins, lorsque les adolescents gardent (presque)
l’ensemble des informations secrètes vis-à-vis de leurs pa-
rents au lieu d’en sélectionner quelques-unes (c.-à-d., secrets
dysfonctionnels), il s’agirait d’un manque de régulation face
aux demandes externes. En somme, ces différents éléments
suggèrent que l’usage des secrets est bénéfique et adaptatif
lorsque les adolescents les partagent avec un confident, mais
également lorsqu’ils gardent seulement quelques informations
secrètes vis-à-vis de leurs parents.

Les mensonges
À l’instar des secrets gardés, le mensonge est une stratégie

de gestion de l’information qui est couramment utilisée dans
tous types de relations interpersonnelles (DePaulo & Kashy,
1998), et ce dès l’âge préscolaire (p. ex., Evans & Lee, 2013 ;
Talwar & Lee, 2008). D’après Lee et Ross (1997), la percep-
tion même de ce qu’est un mensonge va évoluer au cours du
développement. Ainsi, jusqu’à l’âge de dix ou onze ans, les
enfants évalueraient un énoncé comme étant un mensonge
uniquement sur la base du caractère factuel erroné de l’in-
formation transmise. Autrement dit, les enfants considèrent
qu’un individu ment lorsqu’il partage des informations qu’il
estime vraies alors qu’elles sont en réalité inexactes (Engels
et al., 2006). Dans la suite du développement, le concept de
mensonge va se complexifier, les adolescents et les adultes te-
nant aussi compte de la croyance et de l’intention du locuteur
(Lee & Ross, 1997). En effet, une déclaration sera considérée
comme étant un mensonge sur la base des trois caractéris-
tiques psychologique suivantes : (1) la déclaration est fausse,
(2) le locuteur sait que la déclaration est fausse, et (3) le locu-
teur a l’intention de tromper son interlocuteur. Les mensonges
impliquent donc pour le locuteur de transmettre délibérément
de fausses informations à autrui dans le but de l’induire en er-
reur (Marshall et al., 2005 ; Tilton-Weaver & Marshall, 2008).
Cet élément permet de distinguer les mensonges et les secrets
gardés dont l’objectif premier est de garder des informations
privées (T. D. Afifi, Caughlin, & Afifi, 2007).

Il est à noter que les mensonges sont généralement clas-
sifiés en deux types comme indiqué dans la Figure 1 : an-
tisociaux et prosociaux (Talwar & Crossman, 2011 ; Tilton-
Weaver & Marshall, 2008). Cette distinction repose principale-
ment sur le degré de malveillance qui sous-tend l’intention du
locuteur. D’un côté, les mensonges antisociaux sont employés
avec de mauvaises intentions, comme par exemple blesser son
interlocuteur ou obtenir un avantage personnel dans une situa-
tion donnée (Tilton-Weaver & Marshall, 2008). D’un autre
côté, le locuteur a recours à des mensonges prosociaux (ap-
pelé quelques fois « pieux mensonges » [white lies]) lorsqu’il
formule de faux énoncés sans avoir de mauvaises intentions,
par exemple pour donner une bonne image de lui, pour être

poli avec son interlocuteur ou ne pas heurter les sentiments de
ce dernier, ou encore pour éviter des réactions aversives de la
part de son interlocuteur dans le cas où la vérité est blessante
(Talwar & Crossman, 2011 ; Tilton-Weaver & Marshall, 2008).
Ce second type de mensonge est donc généralement mieux
accepté socialement (DePaulo & Jordan, 1982).

Les mensonges font partie intégrante du développement
normal tant que les adolescents s’en servent de manière occa-
sionnelle et tant qu’ils n’apparaissent pas conjointement avec
d’autres problèmes comportementaux (Marshall et al., 2005 ;
Talwar & Crossman, 2011). Les adolescents ont tendance à
mentir plus fréquemment à propos de leurs comportements
et de leurs activités en dehors du cadre familial, notamment
parce qu’ils passent davantage de temps hors de la supervision
parentale et, par conséquent, ont l’occasion d’expérimenter
des conduites prohibées pour leur âge (p. ex., consommer de
l’alcool ou fumer des cigarettes), ou encore d’entretenir des
relations amicales que les parents désapprouvent (Engels et al.,
2006). Ainsi, tout comme les secrets gardés, les mensonges
permettraient aux adolescents de cultiver un jardin secret fait
de pensées et d’activités que les parents ignorent (Jensen et
al., 2004). Les résultats d’une étude de Jensen et al. (2004)
suggèrent également que les adolescents mentent à leurs pa-
rents pour étendre leur indépendance, notamment dans les
domaines qu’ils jugent relever de leur vie privée (p. ex., les
amitiés, la consommation d’alcool). En effet, la relation entre
parents et enfants ayant pour caractéristique une asymétrie
de pouvoir, les adolescents utiliseraient les mensonges pour
servir leurs propres intérêts et obtenir ce qu’ils désirent, en par-
ticulier lorsque leurs choix personnels sont limités (Perkins &
Turiel, 2007 ; Smetana, 2011). Par ailleurs, lorsqu’ils mentent
à leurs parents, les adolescents partagent tout de même des
informations – certes fausses – et seraient dès lors perçus
comme ouverts au dialogue par leurs parents, car ces derniers
sont dans l’incapacité de savoir que les informations com-
muniquées par leurs enfants sont erronées (Mazur & Ebesu
Hubbard, 2004). Les mensonges permettraient ainsi aux ado-
lescents de garder des informations privées tout en évitant des
conflits. Plus généralement, les auteurs considèrent le men-
songe comme une compétence sociale importante, puisque
mentir requiert de pouvoir prendre en compte les ressentis
d’autrui, ce qui, en retour, faciliterait le développement de
relations interpersonnelles positives (Engels et al., 2006). À
titre d’exemple, une étude de Iñiguez, Govezensky, Dunbar,
Kaski, et Barrio (2014) a montré que l’utilisation de men-
songes prosociaux renforçait les liens interpersonnels.

Lorsque l’usage des mensonges devient chronique et ex-
cessif, ils sont, au même titre que les autres stratégies de dissi-
mulation, jugés comme problématiques tant sur les plans intra-
qu’interpersonnels (Engels et al., 2006 ; Talwar & Crossman,
2011). En effet, dans plusieurs études transversales, lorsque
les adolescents mentaient souvent à leurs parents, ils ren-
contraient généralement davantage de problèmes internalisés
ou externalisés (p. ex., humeur dépressive, agressivité, délin-
quance, consommation de substances ; Engels et al., 2006 ;
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Smetana et al., 2009). D’autres recherches ont montré que les
adolescents qui mentaient souvent à leurs parents entretenaient
une relation de faible qualité avec ces derniers (c.-à-d., aliéna-
tion parentale, absence de communication et de confiance), et
leurs parents étaient moins impliqués dans leur rôle éducatif
(p. ex., supervision ; Engels et al., 2006). De par la nature
transversale de ces travaux, la direction des liens entre ces
différents éléments demeure questionnable. Bien que l’on
considère habituellement les mensonges comme étant un fac-
teur de risque pour l’ajustement psychosocial des adolescents
ou pour la relation avec leurs parents, ils pourraient également
en être le résultat comme – pour ne citer qu’un exemple parmi
d’autres – lorsque des adolescents mentent à leurs parents
après avoir consommé des substances psychoactives ou parce
qu’ils rencontrent des difficultés émotionnelles (p. ex., Laird,
Marrero, et al., 2013 ; Marshall et al., 2005 ; Tasopoulos-Chan
et al., 2009). Dans ce cas précis, le mensonge constitue alors le
symptôme visible d’une conduite problématique. Des travaux
supplémentaires, en particulier longitudinaux, sont encore
nécessaires pour évaluer la direction de ces liens.

Pour conclure, il est important de relativiser la fréquence
à laquelle les adolescents mentent à leurs parents. Dans plu-
sieurs travaux de recherche, les adolescents interrogés décla-
raient utiliser rarement les mensonges en comparaison des
autres stratégies de gestion de l’information (p. ex., Darling,
Cumsille, Caldwell, & Dowdy, 2006 ; Tasopoulos-Chan et
al., 2009). En effet, il semblerait que les adolescents évaluent
les mensonges comme étant plus problématiques sur le plan
moral que les autres types de dissimulation, car mentir est de
l’ordre de la commission (c’est-à-dire, activement et délibé-
rément tromper autrui en lui transmettant de fausses informa-
tions), alors que les autres stratégies sont plutôt de l’ordre de
l’omission (c’est-à-dire, intentionnellement ne pas évoquer
des informations) (Tasopoulos-Chan et al., 2009). De plus,
même si l’on ne peut pas exclure que les adolescents aient
tendance à minimiser dans les enquêtes leurs mensonges aux
parents, leur faible fréquence en moyenne pourrait également
refléter la qualité le plus souvent mutuellement satisfaisante
des relations parents-adolescents (p. ex., Claes, 2003, 2004 ;
Noller & Callan, 1990).

L’évitement
L’évitement de sujets de discussion (topic avoidance) au

sein des relations parents-adolescents a reçu moins d’attention
dans la littérature en comparaison des stratégies de gestion de
l’information abordées précédemment. Ce concept est défini
comme une esquive volontaire d’un sujet de discussion pré-
cis avec un autre partenaire (W. A. Afifi & Guerrero, 2000).
Contrairement aux secrets gardés, qui portent sur des sujets
de conversation dont seul le détenteur a connaissance, l’évite-
ment concerne des thèmes connus de l’ensemble des interlo-
cuteurs, mais qui ne vont toutefois pas être discutés (Guerrero
& Afifi, 1995b).

L’évitement au sein des relations parents-adolescents a
fait l’objet de plusieurs travaux qui ont principalement exa-

miné les thématiques évitées et les raisons sous-jacentes à
cet évitement (p. ex., Golish & Caughlin, 2002 ; Guerrero
& Afifi, 1995a, 1995b). Ainsi, les premières études sur cette
stratégie ont montré que les adolescents évitaient principa-
lement les sujets liés aux relations amoureuses, aux amitiés
et aux expériences sexuelles pour quatre raisons principales :
(1) se protéger soi-même d’éventuels jugements ou critiques
de la part des parents ; (2) protéger la relation avec les pa-
rents en évitant de susciter des conflits ou des sentiments de
colère chez l’autre ; (3) respecter des normes sociales selon les-
quelles ces sujets-là ne se discuteraient pas tellement avec les
parents ; (4) par manque de soutien perçu de la part des parents
(p. ex., Guerrero & Afifi, 1995a, 1995b). Plus récemment, Go-
lish et Caughlin (2002) indiquaient que les adolescents issus
de familles recomposées évitaient principalement de parler
d’un des parents devant l’autre parent, par peur de susciter des
conflits ou de devenir un intermédiaire entre leurs deux figures
parentales. Mazur et Ebesu Hubbard (2004), ont, quant à eux,
examiné la manière dont se manifestait l’évitement au sein
des relations entre parents et adolescents. Dans cette étude, les
adolescents ont déclaré qu’ils s’engageaient activement dans
diverses conduites pour éviter un sujet de conversation, tels
que rejeter explicitement (p. ex., en exprimant ouvertement
leur refus de discuter) ou implicitement (p. ex., en remettant
la discussion à plus tard, en changeant de sujet de discussion)
la discussion initiée par les parents, ou encore utiliser des
comportements non verbaux pour mettre fin à la conversation
(p. ex., sortir de la maison, raccrocher le téléphone, éviter le
contact visuel).

Plusieurs auteurs suggèrent que dans certaines situations,
l’évitement favorise le développement et la protection des
liens sociaux (W. A. Afifi & Guerrero, 2000). Par exemple,
lorsque les parents et leurs enfants sont amenés à discuter
d’orientation politique, les adolescents peuvent, en cas de di-
vergences de point de vue, choisir de s’abstenir de discuter de
ce sujet afin de prévenir les conflits familiaux (Smetana, 2011).
Bien qu’ils soient peu nombreux, quelques travaux suggèrent
néanmoins que l’utilisation de l’évitement par les adolescents
a des implications sur les plans intra- et interpersonnels. Par
exemple, des travaux indiquaient que les adolescents ou les
jeunes adultes qui évitaient souvent des sujets de discussion
étaient moins satisfaits de la relation avec leurs parents (p. ex.,
Caughlin & Golish, 2002 ; Dailey & Palomares, 2004). Par
ailleurs, Tasopoulos-Chan et al. (2009) ont montré que les ado-
lescents évitaient souvent des sujets de discussion lorsqu’ils
présentaient des problèmes comportementaux. Ces travaux
étant de nature transversale, des recherches longitudinales sont
nécessaires pour déterminer la direction de ces associations.

En somme, l’évitement semble revêtir deux fonctions im-
portantes. D’un côté, il peut, tout comme les secrets gardés,
constituer un moyen constructif de faire face à une situation
donnée – on éviterait un sujet polémique afin de maintenir
une bonne relation. D’un autre côté, à l’instar des autres stra-
tégies de dissimulation, l’évitement peut aussi être associé à
un faible ajustement psychosocial des adolescents. Par consé-



Version personnelle non-corrigée
« Où étais-tu et avec qui ? » Gestion par les adolescents des informations

communiquées aux parents : un état de la littérature — 9/13

quent, pour préserver leur développement, les adolescents
devraient utiliser l’évitement de manière occasionnelle et en
fonction de la situation (Caughlin & Golish, 2002).

Synthèse : le statut d’agents actifs des adolescents
Les travaux abordés dans cette partie reconnaissent aux

adolescents un « statut d’agents actifs » dans la relation à
leurs parents (Perchec, 2012 ; Perchec & Claes, 2012). Les
adolescents régulent les informations relatives à leur vie extra-
familiale, soit en utilisant des stratégies de libre divulgation,
soit en faisant appel à des stratégies de dissimulation. Alors
que la libre divulgation est généralement associée à un bon
ajustement et à une relation aux parents harmonieuse, les stra-
tégies de dissimulation constituent un phénomène à double
tranchant. D’un côté, en concordance avec les considérations
théoriques de la CPM, plusieurs auteurs suggèrent que les
stratégies de dissimulation revêtent d’importantes fonctions
pour faire face aux tâches développementales propres à l’ado-
lescence : le développement de l’indépendance vis-à-vis des
parents et de l’intimité. D’un autre côté, la plupart des travaux
dans ce champ ont montré que dissimuler trop fréquemment
des informations était non seulement associé à une moins
bonne adaptation psychosociale des adolescents, mais éga-
lement à une relation moins satisfaisante avec leurs parents.
Dès lors, plusieurs auteurs ont suggéré que les adolescents
devraient dissimuler des informations qu’occasionnellement
et de manière appropriée à la situation (Caughlin & Golish,
2002 ; Marshall et al., 2005 ; Talwar & Crossman, 2011).

Les travaux abordés jusqu’à présent indiquent que les
adolescents sont à même de divulguer ou de dissimuler des
informations relatives à leur vie extrafamiliale. Néanmoins,
les processus décisionnels qui sous-tendent l’usage de ces
stratégies restent encore à explorer. Comment les adolescents
font-ils leurs choix? Quels sujets de discussion abordent-ils
ou évitent-ils de discuter avec leurs parents, et pour quelles
raisons? Quelles sont leurs justifications par rapport à cette
décision? Récemment, plusieurs auteurs ont exploré les rai-
sons qui incitent les adolescents à divulguer ou dissimuler
des informations (p. ex., Bakken & Brown, 2010 ; Darling et
al., 2006 ; Marshall et al., 2005). La suite de cet article est
consacrée à une revue de ces différentes motifs personnels.

Motifs personnels de gestion de
l’information

Deux traditions de recherche ont examiné les motifs per-
sonnels de gestion de l’information. Le premier s’inscrit dans
une approche ascendante (« bottom-up ») en appréhendant
ces motifs à partir des justifications avancées par les adoles-
cents, alors que le deuxième se caractérise par une approche
descendante (« top down ») en s’appuyant sur la théorie des do-
maines sociaux pour expliquer ces motivations (Nucci, 1996 ;
Smetana, Jambon, & Ball, 2014 ; Turiel, 1983).

La parole donnée aux adolescents
Bien que les travaux soient peu nombreux, quelques au-

teurs se sont attelés à comprendre les motifs personnels de
gestion de l’information à partir des raisons avancées par les
adolescents (p. ex., Bakken & Brown, 2010 ; Marshall et al.,
2005 ; Tilton-Weaver & Marshall, 2008). Marshall et al. (2005)
sont les premiers auteurs à avoir exploré, à l’aide de questions
ouvertes, les motifs sous-jacents à la gestion de l’information
opérée par les adolescents. Ces auteurs ont ainsi montré que
la justification principale évoquée par les adolescents était la
juridiction de leurs activités. Autrement dit, les adolescents
interrogés expliquaient évaluer si les activités étaient sous leur
propre responsabilité (p. ex., une activité peu dangereuse, qui
se déroule sur une courte période à proximité du domicile) ou
sous celle de leurs parents (p. ex., une activité potentiellement
dangereuse, qui se déroule sur une longue période dans un
lieu éloigné du domicile). La deuxième raison invoquée par la
majorité des adolescents interrogés était la nécessité de donner
ou de recevoir du soutien social, comprenant l’aide avec les
tâches quotidiennes ou la protection assurée par les parents vis-
à-vis des potentiels risques encourus lors de la réalisation de
l’activité. Finalement, une partie des adolescents déclaraient
choisir les stratégies en fonction des répercussions associées à
la divulgation des informations (p. ex., une adolescente cache
certaines informations pour obtenir une autorisation de sortie),
ou à leur dissimulation (p. ex., un adolescent dévoile des infor-
mations sur les activités prévues pour obtenir une autorisation
de sortie).

Tilton-Weaver et Marshall (2008) ont, quant à eux, ex-
ploré à l’aide de questions ouvertes les raisons pour lesquelles
les participants fréquentaient des amis que les parents ne
connaissaient pas. D’après leurs résultats, les motifs les plus
fréquemment invoqués par les adolescents étaient, d’une part,
le fait que l’ami en question était nouveau ou peu fréquenté
et, d’autre part, que les parents n’avaient pas posé de ques-
tion au sujet de leurs amitiés. Dans le même chapitre, ces
auteurs rapportent les raisons pour lesquelles les adolescents
choisissaient de dévoiler ou de dissimuler des informations
sur leurs activités. Leurs résultats ont montré que les adoles-
cents s’appuyaient sur trois raisons principales pour prendre
leur décision ; raisons qui rejoignent celles mises en évidence
dans l’étude de Marshall et al. (2005). Premièrement, les ado-
lescents interrogés ont expliqué tenir compte du contexte de
leurs activités. Plus spécifiquement, les participants ont dé-
claré qu’ils divulguaient volontairement des informations à
leurs parents lorsqu’ils passaient plusieurs heures dans un
endroit éloigné du domicile familial, et lorsque l’activité en
question était potentiellement dangereuse. Deuxièmement, les
adolescents ont rapporté qu’ils sélectionnaient les informa-
tions transmises en fonction de la réaction que pourraient avoir
leurs parents face à la libre divulgation de certaines informa-
tions, notamment leur désapprobation ou leur inquiétude par
rapport à l’activité. Finalement, les adolescents ont expliqué
dissimuler les informations qui relèvaient de leur vie privée.

Dans la même lignée que ces travaux, Bakken et Brown
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(2010) ont étudié, à l’aide d’entretiens semi-structurés, le rai-
sonnement qui conduit les adolescents à divulguer (ou dissi-
muler) des informations relatives aux activités qu’ils réalisent
avec leurs pairs. Leurs résultats indiquaient quatre grandes
catégories de justification invoquées par les adolescents. La
première catégorie concernait les motivations pragmatiques
qui renvoient à la gestion du consentement parental (p. ex., ob-
tenir une permission de sortie), à l’évitement de conséquences
négatives (p. ex., les punitions parentales), et au maintien de
la vie privée. La deuxième catégorie concernait les préoc-
cupations relationnelles qui comprennent le développement
ou le maintien d’une relation de confiance avec les parents,
la croyance en une omniscience parentale (p. ex., un adoles-
cent estimant que sa mère finira par découvrir la vérité), l’ac-
ceptation de l’autorité parentale, et d’autres caractéristiques
propres à la relation entre parents et adolescents (p. ex., une
adolescente qui se garde d’ennuyer un de ses parents déjà très
préoccupé par sa vie professionnelle). La troisième catégo-
rie concernait les préoccupations prudentielles qui englobent
les informations que les parents ont besoin de connaître pour
garantir la sécurité de leurs enfants. Finalement, la dernière
catégorie incluait des considérations développementales au
sujet de la maturité ou du développement individuel (p. ex.,
un adolescent s’estimant suffisamment indépendant de ses
parents pour prendre des décisions seul).

En somme, les adolescents gèrent les informations rela-
tives à leur vie pour diverses raisons, qu’elles soient pragma-
tiques (p. ex., le consentement parental), émotionnelles (p. ex.,
inquiétude des parents), relationnelles (p. ex., la confiance)
ou prudentielles (p. ex., la sécurité). Ce dernier point est tout
particulièrement en concordance avec les résultats des travaux
issus de la théorie des domaines sociaux (Nucci, 1996 ; Sme-
tana et al., 2014 ; Turiel, 1983) qui font l’objet de la suite de
cet article.

Domaines de discussion : variation selon la légiti-
mité accordée à l’autorité parentale

La théorie des domaines sociaux est une approche théo-
rique et empirique qui décrit le développement de la connais-
sance de l’environnement social chez les enfants, et explique
comment les individus identifient et coordonnent leur compré-
hension des différentes règles et conventions sociales (Sme-
tana, 2011). Très tôt, les enfants construisent des connais-
sances de l’environnement social en interagissant avec lui, et
progressivement ils en viennent à reconnaître comme plus ou
moins légitime l’autorité de leurs parents dans différents do-
maines de leur vie (Smetana et al., 2014). Dans leurs travaux,
les tenants de la théorie des domaines sociaux (Nucci, 1996 ;
Smetana et al., 2014 ; Turiel, 1983) ont montré que les indivi-
dus classifient les règles et les comportements sociaux dans
les domaines suivants : le domaine moral qui se rapporte à la
justice, au bien-être d’autrui et aux droits (p. ex., interdiction
de voler ou de tuer) ; le domaine conventionnel, qui a trait aux
normes sociales et culturelles (p. ex., les bonnes manières) ;
le domaine prudentiel, qui porte sur la santé, la sécurité et le

confort de l’individu (p. ex., la consommation d’alcool ou de
cigarettes) ; le domaine personnel, qui concerne la vie privée,
le contrôle du corps ainsi que les préférences et choix propres
à l’individu (p. ex., les amitiés) ; et, par extension, le domaine
à facettes multiples, qui recoupe plusieurs domaines (p. ex.,
les activités réalisées avec les pairs) (Smetana, 2011).

En ce qui concerne la gestion de l’information, plusieurs
études ont montré que les adolescents divulguaient ou dissi-
mulaient des informations en fonction de la légitimité qu’ils
accordaient à l’autorité de leurs parents sur ces différents
domaines (p. ex., Smetana & Metzger, 2008 ; Smetana et
al., 2006). Autrement dit, les adolescents interrogés rappor-
taient communiquer des informations sur les domaines pour
lesquels ils estimaient que leurs parents avaient un droit de
regard. Lorsque les sujets étaient d’ordre prudentiel ou régulé
socialement (c.-à-d., moraux et conventionnels), les adoles-
cents estimaient que l’autorité parentale était légitime et, en
retour, ils se sentaient en quelque sorte obligés de dévoiler
des informations (p. ex., Nucci, Smetana, Araki, Nakaue, &
Comer, 2014 ; Smetana & Metzger, 2008 ; Smetana et al.,
2006). Par contre, lorsque les sujets étaient d’ordre personnel,
les adolescents ne se sentaient pas obligés de se confier. Ils
étaient même plus enclins à dissimuler des informations sur
ces sujets-là, parce qu’ils les considéraient comme privés ou
sans conséquence néfaste pour autrui, ou encore parce qu’ils
pensaient que leurs parents n’auraient pas compris ou écouté
s’ils en avaient eu connaissance (p. ex., Perkins & Turiel,
2007 ; Smetana et al., 2009 ; Yau et al., 2009).

Toutefois, les adolescents ne partagent pas toujours des
informations à leurs parents lorsqu’ils se sentent obligés de le
faire (Smetana, 2011). En effet, plusieurs travaux ont montré
que même si les adolescents se sentaient généralement obligés
de divulguer des informations sur les activités prudentielles,
ils avaient en réalité plutôt tendance à les cacher (p. ex., Dar-
ling et al., 2006 ; Guerrero & Afifi, 1995b ; Nucci et al., 2014).
Par extension, il n’est pas rare que les adolescents rapportent
dissimuler des informations sur les activités à facettes mul-
tiples (p. ex., Smetana et al., 2009 ; Yau et al., 2009). Pour
justifier la dissimulation des informations prudentielles ou à
facettes multiples, les adolescents interrogés invoquaient plu-
sieurs raisons similaires à celles abordées précédemment, en
particulier la peur des conséquences négatives qui pourraient
découler de la libre divulgation (p. ex., la désapprobation pa-
rentale ou les punitions), l’absence de conséquences nuisibles
pour autrui, ou encore le caractère personnel de ces informa-
tions (p. ex., Nucci et al., 2014 ; Smetana et al., 2009 ; Yau et
al., 2009).

Il est important de souligner que, dans plusieurs enquêtes,
la légitimité accordée à l’autorité parentale sur les différents
domaines de connaissance de l’environnement social était
perçue différemment par les parents et les adolescents (p. ex.,
Smetana & Metzger, 2008 ; Smetana et al., 2006). Par exemple,
dans certains travaux, les adolescents considéraient que les
sujets tels que le choix des amitiés ou les activités avec les
pairs se situent hors de la sphère de l’autorité parentale (p. ex.,
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Darling, Cumsille, & Martinez, 2008 ; Smetana et al., 2006).
À l’inverse, dans d’autres travaux, les parents estimaient être
en droit d’obtenir des informations sur les amis lorsque leurs
enfants s’engageaient dans des conduites perçues comme pré-
occupantes (Brown, Bakken, Nguyen, & Von Bank, 2007),
ou lorsqu’ils jugeaient que les amis pouvaient entraîner leurs
enfants dans des conduites problématiques (Darling et al.,
2008).

Synthèse : une prise de décision justifiée par les
adolescents

Les adolescents choisissent l’une ou l’autre de ces straté-
gies en fonction de motifs personnels. D’une part, les adoles-
cents avancent des raisons pragmatiques, émotionnelles, rela-
tionnelles et prudentielles pour justifier leur décision. D’autre
part, du point de vue de la théorie des domaines sociaux, la
manière dont les adolescents gèrent les informations dans un
domaine social dépend aussi de la légitimité qu’ils accordent
à l’autorité de leurs parents dans ce domaine. Il n’en demeure
pas moins que les pratiques éducatives et les attitudes rela-
tionnelles adoptées par les parents peuvent favoriser la libre
divulgation de leur enfant ou, au contraire, l’amener à dissi-
muler des informations. La dernière partie de cet article est
consacré à la revue des études qui ont exploré le rôle que les
parents jouent par rapport au processus de gestion de l’infor-
mation.

Contexte relationnel de la gestion de
l’information : la relation aux parents

comme levier
Les stratégies de gestion de l’information que les adoles-

cents utilisent ont à l’évidence un impact sur la relation qu’ils
entretiennent avec leurs parents, autant du point de vue de
sa qualité que des pratiques parentales. Toutefois, les parents
ont également un rôle actif à jouer vis-à-vis de la gestion de
l’information opérée par leurs enfants. En 2000, Stattin et Kerr
émettaient déjà l’idée selon laquelle « les parents devraient
optimiser les conditions pour que leurs enfants divulguent
des informations à propos de leurs activités quotidiennes. »
(p.1084, traduction libre). Ces auteurs avançaient également
que « la supervision et le contrôle les plus appropriés que
les parents peuvent mettre en place consistent à être attentifs
à leurs propres comportements et d’éviter les paroles et les
actes qui pourraient décourager leurs enfants d’être ouverts
et de se confier. » (Kerr & Stattin, 2000, pp. 378, traduction
libre). Dès lors, les recherches ultérieures ont investigué le
rôle joué par la supervision parentale et le climat familial dans
le processus de gestion de l’information.

La supervision parentale : un rôle paradoxal
Dans la lignée des travaux de Stattin et Kerr (2000), plu-

sieurs auteurs ont examiné l’influence de la supervision paren-
tale (c-.à-d., contrôle comportemental et sollicitation paren-
tale) sur la libre divulgation de l’adolescent. La littérature fait
néanmoins état de résultats contradictoires. En effet, plusieurs

études transversales ont montré que les adolescents dévoi-
laient plus d’informations sur leur vie extrafamiliale lorsque
leurs parents fixaient des règles et des limites (p. ex., Babskie
& Metzger, 2016 ; Soenens, Vansteenkiste, Luyckx, & Goos-
sens, 2006 ; Vieno, Nation, Pastore, & Santinello, 2009). Par
contre, d’autres études longitudinales n’ont établi aucun lien
entre le contrôle comportemental et la libre divulgation (p. ex.,
Hamza & Willoughby, 2011 ; Kerr et al., 2010 ; Tilton-Weaver,
2014). En ce qui concerne la sollicitation parentale, plusieurs
études transversales et longitudinales ont mis en évidence
que les adolescents divulguaient plus d’informations lorsque
leurs parents sollicitaient des informations (p. ex., Villalobos
Solís, Smetana, & Comer, 2015 ; Willoughby & Hamza, 2011).
D’autres travaux indiquaient, quant à eux, que les adolescents
ne partageaient pas d’informations lorsque leurs parents leurs
posaient des questions (p. ex., Keijsers, Branje, VanderValk,
et al., 2010 ; Kerr et al., 2010 ; Tilton-Weaver, 2014)

Plus rares sont les travaux qui ont examiné le rôle de la su-
pervision parentale par rapport aux stratégies de dissimulation.
À titre d’exemple, Jensen et al. (2004) ont montré que plus
les parents fixaient des règles et des limites à leurs enfants,
plus ces derniers étaient susceptibles de leur mentir. Keijsers
et Laird (2014) indiquaient, quant à eux, que plus les parents
sollicitaient des informations, moins les adolescents gardaient
des informations secrètes. De plus, d’autres travaux ont mon-
tré soit que la supervision maternelle était associée à la fois à
plus de secrets gardés et de divulgation (p. ex., Perchec, 2012 ;
Villalobos Solís et al., 2015), soit qu’il n’existait pas de lien
entre la supervision parentale et la dissimulation (p. ex., Babs-
kie & Metzger, 2016 ; Tilton-Weaver, 2014). La plupart de ces
travaux étant transversaux, de nouvelles études, en particulier
longitudinales, sont nécessaires pour examiner les liens entre
la supervision parentale et les différentes formes de gestion de
l’information. De plus, il est également nécessaire de prendre
en compte le climat familial dans lequel s’inscrivent ces pra-
tiques parentales (Guilamo-Ramos, Jaccard, & Dittus, 2010),
comme discuté dans la section suivante.

Le climat familial : le rôle du soutien et de la confiance
Les caractéristiques du climat familial ont également une

influence sur le partage d’informations par les adolescents.
Ainsi, plusieurs travaux ont montré que les adolescents qui per-
cevaient leurs parents comme chaleureux ou soutenants émo-
tionnellement dévoilaient davantage d’informations (p. ex.,
Darling, Cumsille, Peña-Alampay, & Coatsworth, 2009 ; Tilton-
Weaver, 2014 ; Yun, Cui, & Blair, 2016). De façon conver-
gente, dans d’autres études, les adolescents dévoilaient moins
d’information lorsqu’ils percevaient leurs parents comme
contrôlant psychologiquement (Soenens et al., 2006 ; Urry,
Nelson, & Padilla-Walker, 2011). Plusieurs études ont égale-
ment montré que les adolescents étaient plus enclins à dévoiler
des informations lorsque les parents adoptaient un style pa-
rental soutenant l’autonomie (Roth, Ron, & Benita, 2009),
ou un style démocratique (« authoritative ») caractérisé par
un niveau élevé de contrôle comportemental et de sensibilité
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aux besoins de l’enfant (p. ex., Almas et al., 2011 ; Sorkhabi
& Middaugh, 2014 ; Wissink, Dekovic, & Meijer, 2006). De
plus, dans d’autres recherches, les adolescents interrogés révé-
laient plus d’informations lorsqu’ils percevaient leurs parents
comme ouverts à la communication (p. ex., Metzger et al.,
2013), dignes de confiance (p. ex., Daddis & Randolph, 2010 ;
Kerr et al., 1999), ou encore lorsqu’ils étaient satisfaits de
la relation avec leur mère (Urry et al., 2011). Finalement,
une étude de Tilton-Weaver et al. (2010) ont démontré que
lorsque les parents réagissaient de manière positive à la libre
divulgation en cherchant à comprendre les ressentis de leurs
enfants et en se montrant chaleureux à leur égard, les adoles-
cents se sentaient soutenus et, en retour, communiquaient plus
d’informations ultérieurement.

La littérature a également mis en évidence le rôle que joue
le climat familial par rapport aux stratégies de dissimulation.
En effet, dans plusieurs études, les adolescents gardaient plus
d’informations secrètes lorsqu’ils percevaient leur relation
avec leurs parents comme étant de faible qualité (c.-à-d., en-
nuyante, désagréable, inutile) (Finkenauer et al., 2002), ou
lorsque leur mère adoptait un style parental autoritaire carac-
térisé par un niveau élevé de contrôle comportemental et un
niveau faible de sensibilité aux besoins de l’enfant (Hartman
et al., 2015). De plus, une étude de Tilton-Weaver et al. (2010)
a montré que lorsque les parents réagissaient négativement à
la libre divulgation en s’énervant et en se montrant froids et
critiques, les adolescents se sentaient contrôlés et peu soutenus
et, en retour, gardaient davantage de secrets ultérieurement.
De manière similaire, les résultats d’une étude Hawk et al.
(2013) indiquaient que lorsque les adolescents percevaient les
pratiques parentales comme intrusives, ils gardaient davantage
de secrets. Par contre, dans plusieurs recherches, les adoles-
cents interrogés gardaient moins d’informations secrètes lors-
qu’ils percevaient la relation avec leurs parents comme étant
soutenante émotionnellement (p. ex., Keijsers, Branje, Fri-
jns, et al., 2010 ; Smetana et al., 2006 ; Tilton-Weaver, 2014)
ou lorsque les pères adoptaient un style parental démocra-
tique (« authoritative ») (Hartman et al., 2015). Dans d’autres
études, les adolescents dissimulaient également moins d’in-
formations (secrets gardés, mensonges, évitement) lorsqu’ils
entretenaient une relation de qualité avec leurs parents (c.-à-
d., confiance, communication, absence d’aliénation parentale)
(p. ex., Engels et al., 2006 ; McCann et al., 2016 ; Tasopoulos-
Chan et al., 2009). Finalement, les résultats d’une étude de T.
D. Afifi et Schrodt (2003) ont révélé que les adolescents qui
se sentaient pris au piège entre leurs deux parents évitaient
de discuter de certains sujets (p. ex., les problèmes rencontrés
avec un autre membre de la famille, l’argent, les activités
réalisées avec l’autre parent), indépendamment de la structure
familiale dans laquelle ils grandissaient.

Synthèse : l’importance d’un dialogue harmonieux
entre parents et adolescents

L’ensemble des travaux abordés dans ce chapitre suggère
que les parents ont également un rôle à jouer dans le processus

de gestion de l’information. En effet, les adolescents sont plus
enclins à partager des informations lorsqu’ils perçoivent leurs
parents comme étant soutenant émotionnellement, ouverts
à la discussion et dignes de confiance. Les études montrent
également que face à la supervision de leurs parents, les ado-
lescents sont à la fois enclins à dévoiler et à dissimuler des
informations. Ces résultats contrastés pourraient s’expliquer
par la manière dont les adolescents perçoivent les règles et
les sollicitations émises par leurs parents. Par exemple, Hawk,
Hale, Raaijmakers, et Meeus (2008) ont montré que les ado-
lescents pouvaient percevoir le contrôle comportemental ou
la sollicitation parentale comme une forme de violation de
leur vie privée. Une autre étude de Hawk et al. (2013) indique
également que lorsque les adolescents percevaient une intru-
sion parentale, ils avaient tendance à réagir en gardant des
informations secrètes. À l’inverse, dans d’autres travaux, les
adolescents interrogés divulguaient davantage d’informations
lorsque les parents adoptaient un style parental démocratique
(« authoritative »), soulignant alors l’association positive entre
le processus de gestion de l’information et les règles et les
limites lorsque ces dernières étaient fixées dans un climat
familial soutenant émotionnellement (p. ex., Almas et al.,
2011 ; Sorkhabi & Middaugh, 2014 ; Wissink et al., 2006). Par
ailleurs, de récentes études basées sur la théorie de l’autodé-
termination (Deci & Ryan, 2000) ont montré que le style de
communication parentale (contrôlant psychologiquement vs.
soutenant l’autonomie) des règles et limites dans plusieurs
domaines sociaux (p. ex., école, consommation d’alcool) pou-
vait expliquer leur acceptation ou leur rejet par les adolescents
(p. ex., Baudat, Zimmermann, Antonietti, & Van Petegem,
2017 ; Van Petegem, Soenens, Vansteenkiste, & Beyers, 2015 ;
Van Petegem et al., 2017). Par analogie, face à des règles
ou des sollicitations transmises au sein d’un climat familial
contrôlant ou encore communiquées dans un style intrusif,
les adolescents seraient plus enclins à dissimuler des informa-
tions.

Conclusion
Le processus de gestion de l’information fait partie du

développement normal des adolescents. La première partie
de cet article a ainsi montré que les adolescents vont active-
ment réguler ce qu’ils souhaitent que leurs parents sachent
ou ignorent de leurs activités ou de leurs amitiés, soit en utili-
sant des stratégies de libre divulgation, soit en faisant appel
à des stratégies de dissimulation. Cette revue de littérature a
également pu mettre en évidence que la dissimulation d’in-
formations au sein des relations parents-adolescent constitue
un phénomène à double tranchant. En effet, la majorité des
travaux suggèrent que dissimuler des informations n’est pas
sans risque pour l’ajustement psychosocial des adolescents et
la relation qu’ils entretiennent avec leurs parents. Néanmoins,
plusieurs auteurs ont souligné le rôle positif que l’emploi
occasionnel de ces stratégies de dissimulation jouait dans le
développement de l’indépendance et de l’intimité. Dans la
deuxième partie de cet article, nous avons mis en évidence
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les motifs personnels des adolescents qui nous permettent
de comprendre l’usage qu’ils font des stratégies de gestion.
Plus précisément, les adolescents choisissent de dévoiler ou
de dissimuler des informations en fonction de motivations
qui leur sont propres, qu’elles soient pragmatiques (p. ex.,
échapper à une punition), émotionnelles (p. ex., éviter de la
déception), relationnelles (p. ex., préserver la confiance) ou
encore liées au domaine de connaissance de l’environnement
social. Pour finir, nous avons présenté des travaux qui sug-
gèrent que les parents ont leur rôle à jouer par rapport à la
gestion de l’information de leur enfant. Il est ainsi largement
admis que le climat familial instauré par les parents a toute
son importance, les adolescents se sentant plus libres de di-
vulguer des informations lorsqu’ils perçoivent leurs parents
comme étant soutenants et dignes de confiance. Quant à la
supervision parentale, son rôle continue de faire débat dans la
littérature, certaines études ayant montré que les adolescents
se confiaient davantage lorsque les parents sollicitaient des
informations ou fixaient des règles, d’autres indiquant que les
adolescents dissimulaient davantage d’informations lorsque
leurs parents les supervisaient.

Pour conclure, les parents et les adolescents ont chacun un
rôle primordial à jouer dans le processus de gestion de l’infor-
mation. D’une part, les adolescents choisissent activement les
informations qu’ils souhaitent transmettre (ou dissimuler) à
leurs parents, et ce pour différents motifs personnels. D’autre
part, les parents peuvent encourager la libre divulgation de
leurs adolescents en supervisant leurs activités et leurs amitiés,
tout en leur offrant un climat de confiance et de soutien dans
lequel les adolescents se sentent suffisamment libres pour par-
tager des informations. En somme, la gestion de l’information
à l’adolescence est indéniablement le résultat d’un processus
transactionnel entre parents et adolescents.
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